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Comment
Savanes ?
C o m m e  ç i ,
C o m m e  ç a . .

Les immenses paysages de 
savanes africaines et la grande 
faune qu’ils hébergent sont 

immanquablement les premières 
images qui nous viennent à l’esprit 
lorsque que l’on parle de savanes.
S’il est vrai que les savanes couvrent 
plus du tiers de l’Afrique, on les 
trouve aussi en Australie, en Inde 
et en Amérique du Sud où elles 
occupent près de 20 % du territoire 
et prennent les noms de savannas, 
cerrados ou encore llanos. Ces milieux 
sont considérés comme fortement 
menacés à l’échelle du continent. Ceci 
est accentué en Guyane où elles sont 
particulièrement rares et localisées sur 
le littoral, zone de vie et d’activités de 
l’essentiel de la population.

Les savanes sont des écosystèmes 
strictement herbeux pouvant parfois 
accueillir des arbres et arbustes plus 
ou moins épars. Au même titre que 
la forêt tropicale humide, le terme 
savane désigne un « biome » à part 
entière, c’est-à-dire un ensemble 
d’écosystèmes caractéristique des 
conditions écologiques d’un secteur 
géographique donné et accueillant 
une végétation et une faune qui y 
sont adaptées. Ce terme englobe donc 
une grande diversité de milieux : les 
Cerrados brésiliens ont peu de choses 
en commun avec nos savanes littorales 
mais correspondent effectivement 
tous deux à cette définition assez 
fédératrice.

Outre les immenses Cerrados du centre 
du Brésil, on trouve 500 000 km2 de 
savanes au nord de l’Amazone, ce qui 
équivaut à 6 fois la Guyane. La région 
des Guyanes , plutôt connue pour sa 
forêt tropicale humide, accueille le tiers 
de celles-ci, soit environ 160 000 km2. 
La répartition de ces milieux y est assez 
étonnante : on les trouve à la fois en 
périphérie et au cœur de cette région. 
Elles couvrent d’immenses territoires 
en Colombie et au Venezuela où elles 
sont connues sous le nom de Llanos. 
On les retrouve ensuite le long du 
littoral du Guyana et du Suriname, 
de plus en plus réduites à mesure que 
l’on se rapproche de la Guyane où elles 
disparaissent à l’est de Cayenne. Elles 
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réapparaissent enfin en Amapá sur de vastes 
superficies s’étendant jusqu’à l’Amazone.
Au centre de la région des Guyanes, citons la 
Gran Sabana au Vénézuela qui se prolonge par 
les savanes de Rupununi au sud du Guyana et 
au Brésil et les savanes de Sipaliwini de part et 
d’autre de la frontière surinamo-brésilienne.
Parmi l’ensemble des pays de cette région, la 
Guyane possède les superficies de savanes 
les plus faibles. Le principal axe routier qui 
traverse la Guyane d’est en ouest, parcourt de 
nombreux paysages de savanes qui pourraient 
faire paraître ces milieux plus communs qu’ils 
ne le sont. Elles ne couvrent pourtant que 
260 km2 soit 0,3 % du territoire guyanais et 
figurent de fait, parmi les milieux les plus rares 
de notre département.

Des origines mal connues
La plaine littorale de Guyane s’étend sur 
une vingtaine de kilomètres entre l’océan et 
l’intérieur des terres. Elle a été créée par le dépôt 
de sédiments rejetés en mer par l’Amazone. 
Dans sa partie la plus récente, créée au cours 
des 11 derniers millénaires, elle accueille des 
mangroves et des marais sur ces sols argileux 
inondés.

Plus éloignée de la mer, la plaine côtière 
ancienne s’est constituée à la fin du Pléistocène, 
plus exactement depuis 350 000 ans. Ses 
sédiments ont été recouverts par du sable 
charrié par les fleuves guyanais. C’est sur ces 
sols sableux à argilo-sableux que l’on trouve les 
savanes. Lessivés et érodés par le climat, ces sols 
sont pauvres et peu propices au développement 
de la forêt. Ils ne conditionnent pourtant pas, 
à eux-seuls, l’existence des savanes qui tiendrait 
plus à la confluence de facteurs naturels et 
humains complexes.

Dans le passé, la Guyane a subit l’alternance 
d’épisodes climatiques secs et humides. Sous 
climat froid et sec, le manque d’eau entraine 
la régression de la forêt au bénéfice des savanes. 
Aussi étonnant que cela puisse paraître, au 
cours de ces périodes, des savanes s’étendaient à 
perte de vue en Guyane.
Lors de périodes humides, c’est le cas depuis 
10 000 ans, les savanes laissent à leur tour leur 
place à la forêt. Nos savanes seraient donc les 
reliquats d’immenses étendues passées vouées 
à disparaître ? Ce serait oublier l’Homme ... 
La plaine littorale accueille depuis longtemps 
l’essentiel de la population de Guyane. S’il est 

avéré que des savanes se sont embrasées suite 
à des orages, l’Homme a régulièrement brulé 
certaines d’entre elles contribuant surement à 
ralentir la progression de la forêt.
Mais cette influence humaine pourrait être 
plus importante encore. Les archéologues 
tendent à penser que l’occupation humaine 
ancienne de l’Amazonie aurait pu affecter les 
paysages et les écosystèmes selon une intensité 
insoupçonnée jusqu’à alors. Entre 600 et 
1500 ans après JC, des peuples amérindiens 
ont développé une agriculture intensive et 
sédentaire sur le littoral de la région des 
Guyanes. Ils ont aménagé de façon ingénieuse 
certaines savanes temporairement inondées 
en y créant des quadrillages de monticules de 
terres (buttes et billons de 30 à 80 cm de haut) 
entrecoupés de fossés. Ces « champs surélevés 
» servaient à cultiver du maïs, du manioc et 
de la patate douce. Suite à leur abandon, ils 
auraient été auto-entretenus grâce à l’activité 
des fourmis, des termites et des vers de terre. 

Certains paysages de savanes constellés de 
champs surélevés seraient donc l’expression 
de facteurs naturels et de l’héritage d’ activités 
humaines anciennes.

une bioDiversité exceptionnelle
Les savanes sont assez peu connues du grand 
public et leur rareté n’explique pas tout. La 
place de choix qu’occupe la forêt tropicale dans 
notre imaginaire n’aurait t-elle pas tendance 
à faire de l’ombre aux savanes ? Biodiversité 
se marie si bien avec exubérance forestière 
qu’on négligerait ces milieux à première vue 
arides, stériles et sans valeur ?  Il est vrai que 
les conditions de vie « extrêmes » qui règnent 
dans ces milieux incitent peu à la balade : 
l’ombre y est rare, les températures élevées et 
les déficits en eau chroniques. Pourtant, les 
savanes de Guyane accueillent une biodiversité 
exceptionnelle. Une observation attentive de 
ces paysages dévoilera de subtiles nuances de 
couleurs, de hauteurs d’herbes ou encore de 

▲Les tatous  appartiennent au super-ordre des Xénarthres que l’on ne trouve que sur 
le continent américain. Le tatou petit Cabassou (Cabassous unicinctus) est la seule espèce de 
mammifère strictement inféodée aux savanes en Guyane. 

▲Malgré les conditions de vie 
extrêmes qui règnent en savanes, 
six espèces d’amphibiens sont 
strictement inféodées à ces milieux. 
Ici Dendropsophus gaucheri et 
Phyllomedusa hypochondrialis.
Connue de quelques savanes 
seulement, l’orchidée Cyrtopodium 
parviflorum est extrêmement rares en 
Guyane.
Outre le fameux Crotale (Crotalus 
durissus), plusieurs espèces de 
serpents sont inféodées aux savanes 
comme ce  Chironius carinatus.
Ces reptiles de savanes (Kentropyx 
striata et Anolis auratus) revêtent 
des motifs leur assurant un 
certain mimétisme avec les herbes 
environnantes.
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densités d’arbustes comme autant d’indices de 
la diversité de ces milieux qui, pour simplifier, 
sont répartis en deux catégories. Les savanes 
basses sur sols sableux sont les plus fréquentes. La 
végétation y est dominée par des Cypéracées et 
des Poacées auxquelles se mêlent diverses espèces 
herbacées. Elles forment de grandes étendues 
herbeuses dépassant rarement les 30 cm de 
hauteur entrecoupées de plages de sol nu.
Plus rares, les savanes hautes sur sols ferrallitiques 
jaunes accueillent une végétation dominée par des 
Cypéracées, d’environ 1 à 1,5 m de hauteur. Leurs 
sols argilo-sableux sont plus riches et retiennent 
mieux l’eau que les sols sableux, la végétation y est 
donc plus dense et ne libère pas d’espace de sol nu

La faible emprise naturelle des savanes en Guyane 
et la dominance des Poacées et des Cypéracées 
ne les empêchent en rien d’accueillir une 
diversité végétale exceptionnelle. Piero Delprete, 
botaniste à l’Herbier de Guyane (IRD ) réalise 
des inventaires floristiques en savanes depuis 
2009. Ils ont permis à ce jour, d’identifier 630 
espèces végétales soit plus du double des chiffres 
couramment cités pour ces milieux.
Même constat de la part de Guillaume Léotard, 
botaniste sur le volet Savane du projet Life+ 
CAPDOM du GEPOG  « on a longtemps 
sous-estimé la richesse floristique des savanes, 
on s’aperçoit maintenant qu’elles contribuent 
de façon importante à la biodiversité guyanaise 
». En effet, 630 espèces représentent plus de 
10 % de la diversité floristique de Guyane … 
sur moins de 0,3 % de son territoire. Lors d’un 
inventaire ZNIEFF (Zones Naturelles d’Intérêt 
Écologique, Faunistique et Floristique) sur les 
savanes de Nancibo, ce botaniste a découvert un 
lycopode inconnu en Guyane. Cette découverte 
peut paraitre modeste mais elle est révélatrice du 
manque de connaissances dont souffrent encore 
les savanes. « Cette espèce n’est connue que d’une 
localité au Suriname et est décrite d’un site à 1600 
mètres d’altitude au Roraïma. Sa découverte est 
intéressante car cette plante singulière ne passe 
pas inaperçue, elle laisse surement présager des 
surprises que les savanes réserveront encore aux 
scientifiques ».

Et qu’en est-il des animaux ? Particulièrement 
discrets dans ces milieux, ils contribuent tout aussi 
fortement à leur caractère exceptionnel. Comme 
les végétaux, la plupart des espèces animales qui y 
vivent sont spécialisées … On ne les retrouve donc 
nulle part ailleurs. Chez les Mammifères, le grand 
Tamanoir (Myrmecophaga tridactyla) est souvent 
cité comme l’emblème des savanes sud-américaines. 
S’il les fréquente régulièrement, rien ne permet 

d’affirmer qu’il les préfère à la forêt. En revanche, 
en Guyane, le tatou « petit Cabassou « (Cabassous 
unicinctus) paraît exclusivement inféodé à ces 
vastes étendues herbeuses et aux jeunes forêt 
côtières qui lui procurent ses mets favoris : les 
termites et les fourmis. Sa petite taille lui assure 
une discrétion certaine dans ces paysages ouverts.
Discrétion est d’ailleurs le maître mot pour 
l’ensemble de la faune de savane. Une vingtaine 
d’oiseaux sont strictement inféodés à ces milieux. 
D’habitude si brillamment colorés, les petits 
passereaux de savane possèdent des plumages 
sobres, (Elénie menue, Tyranneau barbu, Pipit 
jaunâtre, Sporophile gris de plomb, Synallaxe 
albane,Grand Tardivole ...) voire totalement 
mimétiques, car se reproduisant ou se nourrissant 
au sol (Bécassine géante, Râle ocellé, Engoulevent 
minime, Bartramie à longue queue et Pluvier 
dominicain).
Même constat pour les amphibiens et les reptiles. 
Plusieurs espèces de lézards et de serpents inféodées 
aux savanes sont parées de livrées très mimétiques 
de la végétation herbacée. La couleuvre Lygophis 
lineatus et les lézards Anolis auratus, Kentropyx 
striata et Mabuya bistriata se fondent dans les herbes 
grâce aux motifs en longues bandes imprimées sur 
leur dos. Les amphibiens des savanes présentent, 
pour la plupart, des colorations ternes et des tâches 
sombres les rendant particulièrement discrets 
lorsqu’ils sont tapis à la base des touffes d’herbes. 

▲Carte de répartition des savanes dans le nord de l’Amérique du Sud. ▼Carte de répartition des savanes en Guyane

▲Feu de savanes anthropiques dans la Gran Sabana au pied des tepuys Roraïma et Kukenan (Venezuela - 2011)

▲Les oiseaux de savanes 
revêtent généralement 
un plumage assez sobre. 
Seuls la Sturnelle militaire 
(Sturnella militaris) avec sa 
gorge rouge, le colibri tout 
vert (Polytmus theresiae) 
et le colibri rubis topaze 
(Chrysolampis mosquitus) 
s’en distinguent par leurs 
couleurs vives.
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BD CARTHAGE
Après plus de quatre ans de travail, la Guyane dispose désormais d’une première 
cartographie complète du bassin versant guyanais grâce à la base de données BD 
Carthage®.
L’Office National de l’Eau et des Milieux Aquatiques (ONEMA) a été maître 
d’ouvrage de ce projet piloté par la DEAL Guyane, avec le soutien de nombreux 
partenaires : Cemagref, ministère de la Défense, prestataires privés, l’IGN, l’office 
de l’eau, l’IRD…
Ce référentiel permettra une meilleure connaissance des caractéristiques 
hydrographiques de la Guyane : cours d’eau, plans d’eau, obstacles,  milieux 
humides - marais, mangroves, forêts marécageuses, savanes inondables, rizières, 
zones de vase du littoral...

Le référentiel est désormais disponible à partir du SANDRE, portail national 
des données de référence sur l’eau. Les données sont fournies dans des formats 
utilisables dans des Systèmes d’information géographique. Elles sont gratuites 
pour tout tiers sous condition d’une utilisation non commerciale.
http://sandre.eaufrance.fr/geonetwork/srv/fr/main.home
Elles sont également consultables depuis le site de cartographie en ligne CARMEN:
http://carmen.developpement-durable.gouv.fr/16/BDcarthage973.map

Contact : DEAL Guyane Sébastien Linarès : 
sebastien.linares@developpement-durable.gouv.fr

ACTions DE pRésERvATion 
pour deux espèces rarissimes de palmiers forestiers
La préservation de la biodiversité étant l’une des priorités du Grenelle de l’environnement, la mise en 
œuvre de plans nationaux d’actions pour un certain nombre d’espèces menacées a été décidée. C’est 
dans ce cadre que, pour préserver les populations de deux palmiers forestiers, deux plans d’action ont 
été élaborés par la DEAL Guyane, avec l’appui de l’ONF et du Conservatoire Botanique de Brest, puis 
validés au niveau national en septembre 2011, après concertation locale.
Astrocaryum minus n’est connu dans le monde que sur deux stations, toutes deux situées en Guyane, 
sur le Mont grand Matoury et sur la montagne Tortue.
Bactris nancibaensis, très récemment découvert, n’était connu que sur deux sites en Guyane, à Roura et 
à Montsinery. Les investigations effectuées lors de l’élaboration du plan de conservation ont permis de 
préciser les caractéristiques de son habitat et de localiser 4 nouvelles stations probables.
Les actions à venir viseront à améliorer les connaissances sur ces deux espèces et à préserver les sites 
connus par des actions de sensibilisation.
Contact : DEAL Guyane Marc-Henri DUFFAUD : 
marc-henri.duffaud@developpement-durable.gouv.fr

Abattis Cottica, premier 
site classé 
de Guyane

Où l’Histoire et la Nature s’entremêlent...

L’ensemble formé par les abattis et la montagne 
Cottica, sur le territoire de la commune de 
Papaïchton, a été classé par arrêté de la ministre 
de l’écologie, du développement durable, des 
transports et du logement en date du 15 décembre 
2011.

L’articulation, unique en Guyane, entre l’un des plus 
hauts reliefs du département et les anastomoses du 
fleuve Maroni lui confère un caractère majestueux. 
Les abattis Cottica constituent également un lieu 
marquant de l’histoire des populations bushinengué 
et plus particulièrement du groupe Aluku / Boni.

Premier site classé de Guyane, c’est également un 
grand site d’exception dont l’intérêt dépasse le cadre 
national. Ce classement assurera la protection du site 
dans le respect des traditions des peuples marrons.

Contact : DEAL Guyane Christine Cazanove : 
christine.cazanove@developpement-durable.gouv.fr

La majorité des amphibiens sont terrestres et vivent 
la journée, reclus au fond d’un petit terrier. Il est 
alors surprenant, à la nuit tombée, de constater à 
quel point les amphibiens pullulent dans ces milieux 
arides : dès les premières pluies, des centaines de 
crapauds et de grenouilles émergent d’on ne sait où 
et convergent vers les flaques et les mares temporaires 
pour se reproduire. Certaines rainettes arboricoles, 
étonnamment inféodées aux savanes, exhibent 
toutefois de jolies livrées vertes. Prostrées sur des 
feuilles ou dans les herbes la journée, elles s’activent à 
la tombée de la nuit.

Promouvoir la protection de milieux naturels est plus 
aisé si les espèces qu’ils abritent occupent une place 
particulière dans l’imaginaire collectif ou si elles se 
singularisent par leur beauté, leur allure ou leur taille. 
Les espèces de savanes ne possèdent pas toujours ces 
atouts, ce qui ne les empêche pas d’être l’étendard 
d’enjeux écologiques parmi les plus forts de Guyane. 
Vincent Rufray, directeur du bureau d’études Biotope 
en Guyane qui coordonne la modernisation des 
ZNIEFF pilotée par la DEAL Guyane,  précise ainsi 
que « lors des travaux d’experts visant l’élaboration 
de listes d’espèces déterminantes ZNIEFF, la rareté 
des espèces et le degré de menaces portant sur 
leurs habitats étaient deux critères importants pour 
sélectionner les espèces à fort enjeux. Or, les espèces 
de savanes répondent à ces deux critères». Le nombre 
d’animaux inféodés aux savanes est faible comparé 
à la forêt mais ils dépendent exclusivement de ces 
milieux pour leur survie et la potentielle disparition 
ou dégradation de ceux-ci entrainera donc leur 
propre disparition.

Des milieux peu connus … mais Déjà 
menacés
Les savanes ont longtemps été délaissées par les 
scientifiques et les naturalistes au bénéfice des 
milieux forestiers considérés comme l’emblème de 
la biodiversité de la région amazonienne. A titre 
d’exemple, une seule thèse, celle de Jean Hoock, a 
été consacrée à ces milieux naturels en Guyane ... et 
elle date de 1971.
Le  manque de connaissance sur un milieu naturel 
peut avoir pour conséquence une faible prise en 
compte de ses enjeux environnementaux. Ainsi, 
la conversion de savanes en parcelles agricoles est 
souvent perçues au Brésil et en Colombie comme la 
valorisation de territoires stériles et sans valeurs. En 
Guyane, les savanes sont soumises à de nombreuses 
menaces. Mises à part les savanes de la Réserve 
naturelle régionale Trésor, elles ne bénéficient 
d’aucune protection bien qu’un tiers du département 
soit couvert par des espaces naturels protégés : Parc 
amazonien de Guyane, réserves naturelles... Cette 
situation rappelle celle des Cerrados du Brésil 

protégés sur seulement 2,2 % de leur superficie 
mais elle s’explique par le fait que les espaces 
naturels protégés sont le reflet des préoccupations 
environnementales en cours lors de leur création.
Un long chemin reste encore à parcourir pour que 
les savanes soient considérées à leur juste valeur. 
Néanmoins, l’important travail d’acquisition de 
connaissances réalisé sur ces milieux en 2011 dans le 
cadre du dispositif ZNIEFF notamment, témoigne 
clairement qu’une étape importante a été franchie 
en Guyane. Les ZNIEFF constituant la principale 
cartographie des enjeux environnementaux d’un 
territoire, intégrer les enjeux environnementaux des 
savanes à ce dispositif témoigne donc de l’intérêt 
nouveau porté à ces milieux naturels longtemps 
oubliés.

Auteur : Julien Cambou – Biotope.
Illustration Mael Dewynter - Carte : J.Cambou
Photos M.Dewynter, L. Salomon, V. Rufray, P-O Jay, 
M. Giraud-Audine

Direction
de l'Environnement,
de l'Aménagement
et du Logement

GUYANE

Direction
de l'Environnement,
de l'Aménagement
et du Logement

GUYANE

Co
m

m
u

n
iC

at
io

n
s d

e l
a d

ir
eC

ti
o

n
 d

e l
’e

n
vi

ro
n

n
em

en
t, 

d
e l

’a
m

en
ag

em
en

t e
t d

u
 l

o
g

em
en

t g
u

ya
n

e

▲Les savanes s’insèrent au sein d’une mosaïque paysagère complexe composée 
aussi de zones humides et de forêts. Elles représentent un patrimoine paysager 
unique en Guyane car elles contribuent à façonner l’un des rares paysages ouverts 
du département.

▲Les savanes sont localisées sur la plaine littorale qui est aussi la zone de vie 
de l’essentiel de la population guyanaise. Elles sont soumises à des menaces de 
plus en plus importantes : création de pistes et de routes, activités agricoles, brûlis, 
colonisation des savanes anthropisées par l’espèce invasive Acacia mangium... 
La richesse écologique des savanes ayant longtemps été sous-estimée, il ne s’agit 
pas de stigmatiser ces activités mais plutôt de réfléchir à une meilleure conciliation 
entre développement humain et préservation de ces milieux exceptionnels.
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